
Les États Généraux du 

Festival Off d’Avignon 

 

Première réunion de présentation des travaux des commissions 

Le 26 avril 2021 

Au Pavillon Villette 
 

REVUE DE PRESSE 
 

 

 

 
Zef - Relations presse  

01 43 73 08 88 - contact@zef-bureau.fr - www.zef-bureau.fr 
Isabelle Muraour 06 18 46 67 37 

Emily Jokiel 06 78 78 80 93 
Assistées de Swann Blanchet 06 80 17 34 64 



Journalistes venu.es : 

PRESSE ECRITE : 

Anaïs Heluin Politis   

PRESSE WEB : 

Jean-Pierre Thibaudat blog Mediapart 
Sarah Franck blog Arts-chipels 
Frédéric Bonfils blog Fou d’art  
Micheline Rousselet blog Culture du SNES  
Mireille Davidovici Théâtre du blog  
Christine Friedel Théâtre du blog  

 

Journalistes ayant suivi la réunion en visioconférence : 

PRESSE ECRITE : 

Anne Diatkine Libération  
Yves Perennou La Lettre du Spectacle  

PRESSE RADIO : 

Sébastien Jedor RFI  

PRESSE WEB : 

Vincent Bouquet Sceneweb  
Marion Miard News Tank Culture 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
Un Off aux petits oignons 
FESTIVAL D’AVIGNON 
 
Conscients des dérives de ce rendez-vous théâtral, divers acteurs 
ont planché pendant un an et formulent aujourd’hui des propositions. 
 

Aura-t-il lieu ? Si oui, dans quelles conditions ? Ces questions sont particulièrement sensibles 
concernant l’un des grands événements estivaux, le Festival d’Avignon, prévu à ce jour à partir du 
5 juillet. Le Off, surtout, qui rassemble chaque année plus de 1 500 compagnies à l’intérieur des 
remparts de la ville, est de toutes les discussions entre professionnels du spectacle vivant. Annulé 
pour cause de Covid-19 l’an dernier – de même que le In –, ce rendez-vous constitue un enjeu 
économique majeur pour l’un des secteurs les plus touchés par la crise actuelle. Pour les quelque 
300 membres des États généraux du Off (Egoff), il n’y a donc aucun doute. « Le Festival Off 2021 
doit avoir lieu », lit-on dans leur tribune parue dans Le Monde du 27 mars. Mais pas n’importe 
comment. 

Depuis avril 2020, les Egoff font le constat des dérives anciennes du Off et travaillent à des 
propositions susceptibles de le réguler. Lancée en plein premier confinement, une pétition 
appelant aux États généraux du Off résumait bien la raison d’être du tout jeune mouvement : la 
crise actuelle, y disaient ses auteurs, « éclaire d’une froide cruauté les innombrables fragilités du 
festival Off, colosse aux pieds d’argile ». 

Réunis derrière ces mots, quatre organismes appelaient au dialogue entre tous les acteurs 
impliqués dans le festival : la fédération de compagnies professionnelles 
Les Sentinelles, les Actrices et acteurs de France associés (Aafa), les Écrivains associés du théâtre 
(EAT) et le Syndicat national des arts vivants (Synavi). L’appel a porté ses fruits. 
Ce 26 avril, les sept commissions constituées par les Egoff présentaient les premiers résultats d’un 
travail qu’ils vont continuer de mener pendant deux ans. 

C’est au Pavillon Villette, à Paris, que s’est tenu, à huis clos, le rendez-vous, accessible 
en visioconférence. Représentée par Laurent Domingos, des Sentinelles, la commission « Synergie 
lieux/compagnies » incarne bien la réussite du mouvement : 
« mettre autour de la table, autour d’enjeux communs, des acteurs qui avaient jusque-là tendance 
à s’opposer ». Face à l’augmentation constante du nombre de spectacles et à l’envolée des coûts 
pour les compagnies et les spectateurs, les directeurs de théâtre, les artistes et autres membres 
de ce premier groupe de réflexion ont émis l’idée d’un label. « Inclusif et incitatif, il permettrait de 
distinguer les théâtres qui rémunèrent correctement les compagnies et qui s’engagent vraiment 
auprès d’elles, qui leur témoignent une réelle solidarité », exprime le rapporteur de la commission, 
avant de laisser place au compte rendu d’un autre chantier : la « synergie avec les publics ». 



Coprésidente de l’Aafa, Sophie- Anne Lecesne expose les trois projets nés au sein de son 
groupe. À commencer par l’organisation d’un colloque de chercheurs et d’artistes qui permettrait 
de connaître plus précisément les personnes qui fréquentent In et Off, d’appréhender ce qu’elles 
y recherchent et ce qu’elles y trouvent vraiment. Elle évoque aussi la création d’une plateforme 
destinée aux acteurs locaux, « pour leur permettre de penser le festival sur la durée, d’affirmer son 
ancrage sur le territoire et de sortir de la logique purement événementielle qui prévaut aujourd’hui 
dans le Off ». Enfin, la création d’un village théâtral et convivial hors les murs, tenu par des 
habitants, pourrait « permettre de rompre la barrière des remparts ». 

Les commissions suivantes poursuivent dans le même esprit, celui qui fut à l’origine du 
festival avant de céder aux tentations lucratives de certains, guère freinées par une quelconque 
instance de régulation. En imaginant également des systèmes de solidarité entre compagnies 
installées et plus émergentes, ou encore des modes de logement et de restauration fondés sur les 
principes de l’économie sociale et solidaire, c’est non seulement la nécessaire transformation du 
plus grand festival théâtral de France que disent les Egoff, mais aussi celle de l’ensemble d’un 
secteur.  
 
Anaïs Héluin 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 
 

 

 



 

 

Vers un festival d’Avignon off transparent et 
solidaire? 

3 MAI 2021 

PAR JEAN-PIERRE THIBAUDAT 

BLOG : BALAGAN, LE BLOG DE JEAN-PIERRE THIBAUDAT 

Festival iconoclaste à ses débuts, devenu foire inextricable aux mille cinq cent spectacles 
et plus, le festival off d’Avignon est un monstre dont le renouveau ne peut sortir que de 
ses entrailles. C’est ce qui est en train de se fomenter. Allez hop, vive le futur off ! 
 

Des egoffs par zoom lors de la réunion à l'espace Villette © dr 

Si le festival d’Avignon est sorti de la cuisse du poète de l’Isle-sur-Sorgue, René Char, le 
festival off d’Avignon est le rejeton rebelle d’un autre poète, André Bénedetto, le pape de la 
place des Carmes. Les débuts du off furent réjouissants et volontiers frondeurs. On y allait 
avec avidité à la pêche à la découverte. Venu de Liévin, le Ballatum théâtre allait y gagner ses 
premiers galons et accélérer le destin de ses deux animateurs allrs inconnus, Guy Alloucherie 

https://blogs.mediapart.fr/jean-pierre-thibaudat
https://blogs.mediapart.fr/jean-pierre-thibaudat/blog


et Eric Lacascade, pour ne citer qu’un seul exemple. Aujourd’hui, si l’on n’est pas guidé par 
une main amie ou un contact préalable, repérer dans le off une nouvelle aventure riche 
d’avenir relève quasi de l’aiguille à trouver dans une botte où le bon foin se mêle aux 
mauvaises herbes. Le off est de plus en plus illisible, même si certains lieux sont devenus des 
repères plutôt fiables. Le off est aussi un mirage où bien des jeunes compagnies y venant 
pour la première fois en sortent exsangues et souvent endettées. 

Le constat n’est pas nouveau, mais, pour la première fois, de façon groupée, ce sont des 
ceux qui font le off qui le disent. Et, surtout, sont décidés à prendre les choses en main et 
mettre leurs paluches dans l’éthique, l’entraide et la responsabilité partagée, en finir avec 
l’inextricable fourmilière et le chacun pour soi. 

Le déclic de l'annulation 

Tout cela germe depuis le choc que fut l’annulation du festival l’an dernier pour cause de 
pandémie. Après un travail intense mais invisible, cela s’est manifesté publiquement par une 
tribune publiée dans la presse (le Monde du 27 mars 2021, le 27 mars étant, on l’oublie, la 
journée mondiale du théâtre). 

Que dit cette tribune ? Que le festival off « connaît depuis plusieurs dizaines d’années 
de nombreuses dérives : des théâtres au confort et à la qualité de service variables, 
prisonniers d’un modèle économique reposant sur la location de créneaux horaires aux 
compagnies » assortis de « logements loués à prix d’or ». Et de poser des questions : 
« Comment une création artistique contemporaine peut-elle faire l’économie de penser son 
propre mode de production et de diffusion ? Qu’en est-il de l’impact écologique du festival, 
des conditions de travail des divers corps de métier qui œuvrent à son bon déroulement ? 
Que dire des hausses de loyers qui les rendent inabordables ? Pourquoi la diversité culturelle 
et sociale n’est-elle pas davantage représentée ? » 

L’annulation du festival 2020 (ce fut le « déclic ») et les « craintes » pour le prochain festival 
off (lequel n’est pas le pendant du festival in, ne serait-ce parce qu’il n’a pas de direction) 
ont favorisé le fait d’aller au-delà du constat, de se mettre au travail par petits groupes. C’est 
là « l’occasion de renverser un système à bout de souffle et de le réinventer ». Vaste et noble 
chantier qui s’est ouvert par « Les Etats généraux du off » (dites « Egoff »), soit 300 
personnes (de l’artistique à la technique en passant par l’administratif, etc) souvent issus de 
syndicats et d’associations. Le travail a été divisé en sept commissions :« synergie entre lieux 
et compagnies », « synergie avec les publics », « synergie entre les compagnies », « un 
festival dans la ville », « gouvernance », « diffusion et programmation », « presse ». Les Egoff 
se donnent trois ans pour déboucher sur un projet à la fois précis et global. Un premier état 
du travail des commissions a été récemment présenté publiquement à Paris dans l’espace 
Villette et par zoom. 

Un esprit commun traverse toutes ces commissions : passer de l’isolement au regroupement 
(« certains lieux doivent se rassembler autour de valeurs communes, sur la base d’objectifs 
communs »), du chacun pour soi au parrainage et à la démocratie participative, de la 
consommation effrénée à des discussions en partage et des pas de côté, bref, de la rivalité à 



la solidarité. Mais encore de trouver les voies pour en finir avec une dépendance extrême 
(cadences infernales dictées par la plupart des propriétaires-exploitants-directeurs des lieux 
saucissonnant le temps pour rentabiliser à mort l’usage du lieu au détriment de la durée des 
spectacles, de la scénographie et du nombre d'artistes sur le plateau) et atteindre une 
certaine l’indépendance (maîtrise du temps, primat de l’artistique). 

Charte et label 

Cela passe par l’établissement d’une charte « basée sur des principes de bienveillance, de 
mutualisation (..) de responsabilité écologique et sociale », soit « un outil qui permet aux 
différentes structures de s’engager sur des pratiques vertueuses ». Cela passe par la création 
d’un label « incitatif et non imposé » avec un « respect des conventions collectives » pour les 
compagnies et un « minimum technique et de confort » pour les théâtres, un tel label 
favoriserait l’attention des organismes de subvention. Cela passe par des billets sur lesquels 
figurerait « la répartition du coût du spectacle : location, salaire, logement », une 
« billetterie solidaire », une « cantine solidaire pour les compagnies », de la vente 
de « paniers solidaires », un « guide du off » genre guide du Routard. Cela passe par le fait d’ 
« interdire l’affichage sauvage » mais, en revanche, d’ indiquer « toutes les trois rues » ce qui 
se joue alentour. Et, conjointement, « interdire les tracts par spectacle » mais en proposer 
un par théâtre. 

Cela passe par des « petits-déjeuners » tout au long du festival « pour discuter avec les 
programmateurs et diffuseurs ». Cela passe par créer en amont du festival une réunion pour 
les compagnies qui y viennent pour la première fois et établir des « parrainages » entre 
anciens et nouveaux. Cela passe par « expliquer aux lieux comment communiquer et aux 
compagnies comment faire un dossier de presse et la manière de contacter les journalistes ». 
Pour un bon fonctionnement global du off, cela passe par « une sorte de coordination 
générale qui prenne en compte les spécificités, les multiplicités ». Cela passe aussi par un 
« élargissement » dans le temps (résidences pendant l’année, actions sur le territoire, etc) et 
l’espace (multiplier les lieux extra-muros et « inclure des publics qui pour l’instant sont exclus 
du off ». Cela passe enfin par la création d’un « village théâtre », lieu des tous les 
croisements. 

C’est là une flopée de propositions glanées au fil des compte-rendus des différentes 
commissions, chacune ayant travaillé de façon indépendante. La prochaine étape des Egoffs 
visera à croiser ces propositions en les approfondissant et d’en faire émerger de nouvelles. 
Ya du boulot. 

 

 

 



 

/ actu / Festival d’Avignon : les EGOFF pensent 
le Off d’après  

 

A travers les travaux de sept commissions, les Etats Généraux du Festival d’Avignon 
Off proposent des solutions pour remédier à ses dérives artistiques et économiques. 
Revue de détail. 

Ils se sont donnés trois ans pour imaginer des propositions et les défendre. Le délai peut 
paraître long, mais la mission des Etats Généraux du Festival d’Avignon Off (EGOFF), nés en 
avril 2020, est de taille : redéfinir économiquement, socialement et artistiquement une 
manifestation qui, aux yeux de beaucoup, serait arrivée au bout d’un cycle. « Nous sommes 
partis du constat que le Festival Off peinait à se maîtriser et que les artistes pouvaient en être 
les grands perdants », regrette la co-présidente de l’AAFA (Actrices Acteurs de France 
Associés), Sophie-Anne Lecesne. Depuis plusieurs mois, des institutions, artistes, élus, 
compagnies, commerçants, journalistes et universitaires se sont donc mis autour de la table 

https://sceneweb.fr/actu-festival-avignon-les-egoff-pensent-le-off-dapres/
https://sceneweb.fr/actu-festival-avignon-les-egoff-pensent-le-off-dapres/
https://sceneweb.fr/actu-des-etats-generaux-pour-repenser-le-festival-off-davignon/
https://sceneweb.fr/actu-des-etats-generaux-pour-repenser-le-festival-off-davignon/


pour réfléchir en profondeur sur les modes de fonctionnement à adopter ou à corriger. Au 
total, ils sont plus d’une centaine de professionnels à phosphorer dans sept commissions 
différentes, dont les premières conclusions – d’autres sont attendues dans les prochains mois 
– ont été rendues publiques lundi 26 avril. 

Créer un label vertueux 

Le premier groupe de travail s’est intéressé aux synergies possibles entre les lieux et les 
compagnies. « Nous souhaitions identifier les enjeux communs, les différences et les préjugés 
des uns et des autres », résume le représentant des Sentinelles, Laurent Domingos. Au fil des 
discussions, a émergé une double menace : celle qui, d’une part, remet en cause la pérennité 
du Off, pris dans une bulle – augmentation du nombre de spectacles, envolée des coûts pour 
les compagnies et les spectateurs, concentration extrême… – qui pourrait exploser ; et celle 
qui, d’autre part, malmène la création artistique. « Les contraintes techniques et financières 
qui pèsent sur les théâtres engendrent un formatage des propositions, en matière de durée, de 
moyens et de nombre de comédiens », complète Laurent Domingos. 

Pour tenter d’y remédier, les membres de la commission proposent d’aller vers une 
collaboration plus durable et profonde entre les institutions et les artistes ; de mettre en place 
un système de solidarité transversale entre les petits et les gros théâtres, les compagnies 
émergentes et les compagnies confirmées afin, par exemple, que la programmation des plus 
fragiles soit subventionnée par les plus solides ; mais aussi de créer un label fondé sur des 
critères vertueux. « Il réunirait un ensemble de pratiques favorables à la création artistique, à 
la durabilité et à la résilience, précise le représentant des Sentinelles. Grâce à un système de 
contrôle, il garantirait les conditions d’accueil et la transparence d’un théâtre, ou encore le fait 
qu’une compagnie paie tous les artistes présents au plateau. Ce label doit être inclusif et 
incitatif. On peut imaginer que ceux qui l’ont obtiennent peut-être plus facilement des 
subventions. » 

Instaurer un système de parrainage 

Autre chantier pris en charge par l’une des commissions, les synergies avec les publics. « Nous 
avons raisonné en trois temps, avant, pendant et après le Festival, afin de travailler, à la fois, 
sur l’ancrage territorial, la possibilité du pas de côté pour le spectateur et l’empreinte à laisser 
dans sa mémoire », explique Sophie-Anne Lecesne. Des différentes séances de travail sont nés 
trois projets : la création d’un colloque sur la question du public pour mieux connaître, grâce 
à une série de critères plus qualitatifs que quantitatifs, les spectateurs du Off, mais aussi du In 
; la mise au point d’une plateforme rassemblant les acteurs locaux afin de favoriser la 
coopération artistique, tout au long de l’année, sur le territoire ; et l’idée d’un village hors les 
murs où la population avignonnaise participerait à la convivialité et à l’hospitalité. « Une telle 
initiative permettrait d’ancrer le Festival sur une plus longue durée, mais aussi de briser la 
barrière des remparts », espère la co-présidente de l’AAFA. Parallèlement, cette commission 
travaille, à l’état d’ébauche cette fois, sur l’ouverture de saisons par les théâtres avignonnais, 
sur des espaces de rencontre entre les spectateurs et les artistes, mais aussi entre les 
spectateurs eux-mêmes, ainsi que sur la transparence du prix du billet. « Cela permettrait au 
public de savoir exactement ce qui va au théâtre, ce qui va au logement et ce qui va à la 
création », ajoute Sophie-Anne Lecesne. 



Dans la même veine, d’autres professionnels ont réfléchi aux synergies possibles entre les 
compagnies qu’elles soient expérimentées, tout juste subventionnées ou conventionnées, ou 
fraîchement créées. Fondé sur le principe du parrainage, le premier dispositif permettrait à 
une compagnie émergente d’être accompagnée par une compagnie confirmée pendant 18 
mois. « La seconde pourrait aider la première à se poser les bonnes questions comme “Où va-
t-on jouer ?” ou “Quel est le rétro-planning ?”, note Pauline Rémond, membre de la compagnie 
Les Rivages. On peut aussi imaginer que, au cours de la première année, la compagnie 
expérimentée héberge la compagnie émergente sur son créneau de relâche pour lui permettre 
de présenter un pitch ou une maquette de son spectacle. » A cela, s’ajoute un autre projet, 
baptisé « Autres temps ». Sur des créneaux de deux ou trois heures, voire d’une demi-journée, 
un intervenant viendrait parler de son spectacle et/ou des problématiques qu’il rencontre à 
d’autres artistes. « Contrairement à notre troisième idée qui serait de créer un festival 
externalisé dans une autre ville, mais toujours en lien avec le Off, pour aider les compagnies à 
programmer de la création, les deux premiers projets pourront entrer en phase test dès 
l’édition 2021 », se réjouit Pauline Rémond. 

Supprimer l’affichage sauvage 

Parce que le Festival d’Avignon ne peut plus se concevoir sans ses coûts annexes, mais 
prohibitifs, liés au logement, à la restauration, au transport ou à la publicité, la commission 
représentée par le metteur en scène Michel Alban s’est emparée de ces questions. Pour 
résoudre la délicate équation de l’hébergement, elle propose que des structures « collectives 
et basiques » soient créées à destination des artistes qui viendraient pour la première fois, 
mais aussi que les loueurs soient encouragés à avoir des comportements plus vertueux, en 
passant s’il le faut, « et même si cela peut s’avérer très complexe à mettre en place », par un 
encadrement des loyers. « Ils doivent comprendre qu’ils ne peuvent pas pratiquer les mêmes 
tarifs pour ceux qui viennent travailler que pour des touristes », plaide Michel Alban. 

Quant à la restauration, la commission imagine un système de cantine solidaire, tenue en 
partenariat avec des associations locales, ou de paniers que les compagnies pourraient 
prendre et consommer à domicile. « Concernant la publicité, une seule chose est sûre : la 
débauche de flyers, de tracts et d’affiches n’est plus dans l’air du temps, et l’affichage sauvage 
doit être supprimé, conseille le délégué national du Synavi. Pour le remplacer, les compagnies 
pourraient utiliser des flashcodes, privilégier les sites Internet, organiser un affichage au niveau 
des théâtres ou encore se regrouper pour acheter de la publicité. » Et le membre des Ecrivains 
associés du théâtre (EAT), Eric Verdin d’ajouter : « Nous devons également tout faire pour que 
les réflexions autour de ces problématiques bénéficient aussi à tous les publics car les 
spectateurs restent moins longtemps au Festival qu’auparavant – quatre jours au lieu d’une 
semaine. Pressés par le temps, ils veulent voir les choses qui marchent et font beaucoup moins 
de paris, ce qui a un impact sur la fréquentation des salles et la programmation des théâtres. 
» 

Aiguiller les programmateurs 

Une thématique que la commission « Diffusion et programmation » a élargi aux 
professionnels. Consciente que les programmateurs sont « submergés par les grosses 
compagnies », qu’ils « viennent moins longtemps pour des questions de coûts et cherchent à 



aller vers l’utile et ce qui va “plaire à leur public” » et qu’ils « travaillent souvent avec les mêmes 
lieux et les mêmes attachés de diffusion », selon les mots de la coprésidente de l’AAFA, Tessa 
Volkine, elle a échafaudé trois chantiers : la création d’un petit-déjeuner qui réunirait les 
programmateurs, les chargés de diffusion et les compagnies, la mise en place d’une réunion, 
en amont du Festival, pour les primo-festivaliers et les structures fragiles, et la réalisation 
d’une cartographie des festivals et réseaux de programmation potentiellement intéressés par 
les spectacles du Off. 

En complément, un sixième groupe de travail s’est penché sur l’épineuse question de la 
presse. « De nos travaux, est ressortie l’idée que les attachés de presse sont un rouage essentiel 
entre les artistes, les lieux et les journalistes, défend Isabelle Muraour, fondatrice de l’agence 
Zef. Il serait donc bien que tous les théâtres disposent d’un attaché de presse, ce qui 
permettrait aux compagnies qui ne peuvent pas en avoir un d’être aidées par celui du lieu, que 
les attachés de presse indépendants se mettent en relation avec ceux du Off et que des 
réunions soient organisées avec les artistes pour leur donner des conseils sur la bonne stratégie 
à adopter. » 

Reste alors un dernier sujet, et non des moindres, celui de la gouvernance. « En l’absence de 
régulation, ne subsistent que des stratégies individuelles qui ne peuvent qu’engendre de la 
violence, déplore Eric Verdin. Nous devons donc édicter des règles collectives afin d’arrêter 
cette chose qui, tous, nous dévore. » Pour cela, la septième et dernière commission entend 
faire remonter les résultats des différents travaux à l’ensemble des pouvoirs publics et 
réfléchit à la structuration de la gouvernance qui pourrait, par exemple, prendre la forme 
d’une société coopérative d’intérêt collectif (SCIC) et non d’une association type loi 1901. « 
Nous ne sommes pas naïfs et sommes bien conscients que l’ensemble de ces changements ne 
se feront pas en un jour, mais l’important est d’ouvrir les possibles pour mettre fin au 
formatage de la création artistique et des esprits », conclut Sophie-Anne Lecesne. 

Vincent Bouquet – www.sceneweb.fr 

 
27 avril 2021/par Vincent Bouquet 
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Avignon. Repenser le Festival Off, mais pas 
seulement…  

28 Avril 2021  
Rédigé par Sarah Franck et publié depuis Overblog  

 

Un chantier culturel et artistique s’est ouvert à l’automne 2020. Il remet en 
question la forme du festival « off » d’Avignon et, au-delà, pose les bases d’une 
démarche plus éco-responsable, plus solidaire et plus équitable.  

On dit des guerres qu’au-delà des destructions qu’elles occasionnent et des douleurs qu’elles 
causent, elles représentent un fantastique facteur d’évolution. Il en est de même des grandes 
catastrophes et des grandes épidémies. Sur les tables rases qu’elles laissent peuvent s’inscrire 
des projets, débarrassés du passé qui les encombre. La pandémie qui secoue aujourd’hui 
l’humanité tout entière est de cet ordre-là. L’occasion de repenser notre rapport au monde, 
et avec lui la création artistique et le système dans lequel elle s’inscrit. Avec en point de mire 
le souci de préserver la diversité culturelle et dans l’optique de spectacles « équitables », en 
accord avec notre temps. C’est le propos qui réunit des individus, des groupes, des troupes, 
des institutions dans les États Généraux du Festival Off d’Avignon (EGOFF), initiés par le Synavi 
(Syndicat National des Arts VIvants), les EAT (Écrivains Associés du Théâtre), les AAFA (Actrices 
& Acteurs de France Associés), les Sentinelles (regroupant les compagnies du spectacle 
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vivant), accompagnés entre autres par l’Union des scénographes, les Chorégraphes 
Associé.e.s, l’APAS (Association des Professionnels de l’Administration du Spectacle) et 
l’Adami. Entamée après l’annulation du Festival d’Avignon 2020, la réflexion aboutit à une 
première communication à laquelle ont participé Michel Alban, Laurent Domingos, Isabelle 
Muraour, Pauline Rémond, Éric Verdin et Tessa Volkine. 

Un « off » défraîchi et en proie aux difficultés 

Voilà de nombreuses années que le « off » ne va pas bien, en dépit de ses 1 600 spectacles, 
des 130 théâtres qui l’accueillent et des quelque 250 salles où les pièces sont jouées. La 
« foire » aux spectacles a du plomb dans l’aile. Sur le plan économique, l’inflation des 
investissements nécessaires pour monter et présenter les spectacles, l’accroissement 
considérable des frais occasionnés par le séjour en Avignon, pour les compagnies comme pour 
les programmateurs de spectacles venus y faire leur marché, auxquels s’ajoute, pour le public, 
le coût non négligeable des billets, pèsent lourdement. Les spectateurs viennent moins 
longtemps et ils choisissent, compte tenu du court laps de temps de leur séjour, des 
productions dans la droite ligne de leurs préoccupations – spectacle de nature à plaire à leur 
« public » pour les uns, spectacles et compagnies dont la rumeur publique ou la presse a déjà 
reconnu les qualités pour les autres. Sont laissés sur le bord du chemin ce qui relève du banc 
d’essai, de l’émergence de nouveaux courants, de nouvelles tendances, le caractère 
« expérimental » de certains spectacles, l’espace ouvert sur l’inconnu, sur la curiosité... Les 
spectacles d’aujourd’hui, « calibrés », répondent aux normes imposées par les lieux qui les 
accueillent, elles-mêmes produit d’une demande qui marche dans ses propres pas et privilégie 
ce qu’on connaît déjà et qu’on attend… Un essoufflement dont l’impossibilité d’organiser le 
festival, en 2020, a rendu la prise de conscience manifeste. 

 

Le spectacle vivant dans son ensemble 

Forts de ce constat, ils ont été nombreux à vouloir que ça change. Techniciens, auteurs, 
metteurs en scènes, directeurs de théâtre, acteurs, attaché.e.s de presse, associations 
éducatives, culturelles ou artistiques, élus, institutions du ministère de la Culture ou d’ailleurs, 
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syndicats de professionnels (auteurs, comédiens, arts vivants, attaché.e.s de presse…), 
sociétés d’auteurs, sans oublier ceux qui sont les destinataires de leur travail, le public, se sont 
réunis pour établir un état des lieux, dans l’optique d’un rebond, d’une reconsidération du 
futur. Pour inventer le « off » de demain. Pour retrouver la vitalité du « off » originel, sa 
puissance créatrice, son potentiel d’inattendu. Pour permettre au sang neuf des jeunes 
compagnies, qui formeront le tissu de demain, de trouver aide et assistance dans l’élaboration 
de leurs projets. Pour réfléchir à une meilleure inscription du théâtre dans la ville. Pour 
imaginer un « off » plus concerté, plus social, plus solidaire et équitable. Une centaine de 
personnes, avec des intérêts parfois opposés ou divergents, se sont mises autour de la table. 
Ce groupement s’est donné trois ans d’existence pour tout remettre à plat, constituer une 
force de proposition et inventer ce que sera le festival de demain, dans ses dimensions pas 
uniquement théâtrales – la danse en fait partie intégrante. Sept commissions ont été créées, 
pour la majorité d’entre elles à l’automne 2020. Elles explorent les différents aspects de la 
production du « off ». Leurs préoccupations se recoupent sur de nombreux points, mais avec 
des approches différentes qui concernent la vie des compagnies, l’inscription dans la ville ou 
les publics. Leur maître mot est synergie.  

Du côté des compagnies 

Créer du lien entre les compagnies constitue l’un des objectifs, avec trois préoccupations 
majeures : le parrainage, la mutualisation, la créativité. La première prendrait la forme d’une 
aide apportée par les compagnies confirmées aux plus jeunes, un soutien apporté sur dix-huit 
mois pour les aider à élaborer une feuille de route, apprendre à établir un rétroplanning, etc. 
La mutualisation permettrait de partager certains coûts économiques. La réflexion sur la 
pratique prendrait la forme d’un échange d’expériences, en demi-journées ou en deux-trois 
heures, et offrirait l’occasion de s’ouvrir sur la découverte. Un débat est en cours autour de la 
place à réserver à la créativité et aux nouvelles expériences dans le « off » : un « off » du 
« off » ? à Avignon ou ailleurs ? L’engagement de respecter un cahier des charges où les 
préoccupations sociales (emploi, conditions d’accueil…) et l’intelligence collective vont de pair 
avec une préservation de la liberté de création conduisent à imaginer la création d’un label 
« off » qui limiterait aussi de fait le nombre de compagnies présentes. Parmi les 
préoccupations des commissions figurent aussi la relation des compagnies avec les lieux qui 
les accueillent, la mise en place d’une aide à apporter en particulier aux primo-arrivants, pour 
éviter des coûts d’hébergement trop lourds – pourquoi pas sous forme d’hébergements 
collectifs – ou encore la création d’une cantine solidaire ou la mise à disposition d’outils de 
publicité (via des QR codes, des sites internet…) qui permettraient de sortir de la débauche de 
papier actuelle, à l’impact incertain mais au coût considérable. Coordination et partage de 
valeurs guident la réflexion sur une gouvernance nécessaire, imaginant des dispositifs de 
formations-savoirs à échanger, une plateforme où la transparence serait la règle, où la notion 
de mise en commun et de partage favoriserait une économie durable et solidaire tout en 
œuvrant à la valorisation du travail de chacun et en aidant les jeunes compagnies à prendre 
la juste mesure de leur préparation ou pas à la logique du festival. 

Du côté de l’inscription dans la ville et des publics 

Des pistes aussi diverses qu’un sponsoring de jeunes compagnies par des entreprises locales 
ou la création d’un village hors les murs où la population serait partie prenante de l’hospitalité 



et de la convivialité, l’organisation de colloques qui rassembleraient chercheurs et public ou 
la création d’une plateforme qui associerait les théâtres, les écoles, les résidences et tisserait 
un réseau de relations entre les artistes et les associations locales ont été défrichés. La volonté 
est d’ancrer le festival dans les lieux, non seulement en développant les échanges au moment 
où il se déroule, mais aussi de créer un avant, pourquoi pas en envisageant un système de 
résidences, et un après.  

Du côté des programmateurs et de la diffusion 

Avignon s’est imposé au fil du temps comme le « marché » du théâtre – et de la danse – que 
fréquentent les programmateurs de spectacles. Une commission réunit programmateurs, 
responsables de diffusion et directeurs de compagnies. S’y confrontent et s’affrontent parfois 
des intérêts divergents, s’y expriment aussi les récriminations mutuelles dans l’optique 
positive d’engager un dialogue constructif. Avec en arrière-plan la question de savoir si 
Avignon est le lieu le plus approprié pour tous. La réduction de la durée du séjour des 
programmateurs, déjà évoquée, et le coût prohibitif d’Avignon pour les jeunes compagnies, 
parfois non aidées, alors que les recettes ne suffisent pas à atteindre l’équilibre financier, 
rendent l’interrogation plus que pertinente. D’autres festivals pourraient constituer un point 
d’appui plus adéquat. La commission a donc imaginé plusieurs types d’interventions : une 
réunion avec les primo-festivaliers – elle se tiendrait à l’issue du festival 2021, en imaginant 
que celui-ci soit confirmé ; l’organisation de petits déjeuners rassemblant des 
programmateurs et des responsables de diffusion avec, chaque fois, pour invité, un 
représentant d’une jeune compagnie ; l’établissement d’un catalogue de festivals disposés à 
faire une place aux jeunes compagnies et à devenir des partenaires du « off ». 

Les relations presse, entre professionnels et public 

Les jeunes compagnies n’ont souvent pas les moyens de rémunérer une attachée de presse 
et travaillent, de ce fait, dans une sorte de « désert » médiatique. La réflexion sur l’aide à leur 
apporter porte sur diverses pistes. D’un côté, la création d’un point d’accueil où elles 
pourraient s’initier aux us et coutumes de la diffusion presse : préparation du dossier de 
presse, connaissance de la presse dans le domaine, etc. Une autre piste consisterait à 
structurer une communication à la presse au travers des lieux qui accueillent généralement 
ces jeunes compagnies – le Théâtre de la Reine blanche à Paris en est un bon exemple. Ces 
lieux disposent d’un service de presse qui pourrait, si les lieux en manifestaient la volonté, 
étendre son action en direction des compagnies qu’ils accueillent. Quant aux attaché.e.s de 
presse, qui viennent de constituer un syndicat, ils-elles sont conscient.e.s de la nécessité 
d’apporter une aide aux jeunes compagnies pour leur permettre de grandir. 

On le voit, le chantier est considérable et, pour peu que la pandémie nous laisse respirer, elle 
aura été l’occasion d’une remise à plat salutaire dont on espère qu’elle sera poursuivie. 
L’absence quasi-totale du spectacle vivant tout au long de l’année écoulée a laissé chacun – 
et pas seulement les acteurs de la création artistique – en manque. On espère qu’au lieu 
d’avoir laissé le spectacle vivant exsangue, elle lui aura apporté le sang neuf nécessaire à son 
renouvellement. On attend beaucoup de ce work in progress… 

 



 

Les EGOFF : penser l'après 

Suite à la tribune parue dans LE MONDE du 27 mars 202, Les Etats Généraux du Festival Off 
d’Avignon et ses sept commissions ont proposé, ce lundi 26 avril, des pistes de travail et 
pensent le monde d'après. 

Les EGOFF (Etats Généraux du Festival Off d’Avignon), créés 
en avril 2020 regroupent plus de 1600 professionnel de la 
culture au sens large.  

Ils se sont donnés trois ans pour réfléchir et mettre en place des actions concrètes afin de 
rendre ce magnifique festival, responsable de 25% de la diffusion du spectacle vivant en 
France, plus vertueux et solidaire. 

 

Les sept commissions regroupent toutes les problématiques 
connues par le Off et mettent la synergie au cœur du débat 

La synergie entre lieux et compagnies, avec les publics, entre les compagnies, entre la ville et 
le festival, entre les diffuseurs et les programmateurs, entre les journalistes et les attachés de 
presse et mettre en place une gouvernance afin de pérenniser le Off, un festival dont l'ampleur 
ne cesse de croitre. 

De grands sujets ont été abordés et montrent les préoccupations passionnantes et 
passionnées de ces amoureux de cultures et d'Avignon. 



 

 

Création d'un label inclusif et incitatif 

Préserver la création artistique malmenée par le formatage dû aux contraintes techniques et 
commerciales (durée des spectacles, nombre de personnes au plateau…) 

Les contraintes techniques et financières qui pèsent sur les théâtres engendrent un formatage 
des propositions, en matière de durée, de moyens et de nombre de comédiens. Laurent 
Domingos, le représentant des sentinelles 

 

Solidarité et parrainage 

Mettre en place un système de solidarité transversale entre tous les types de théâtres, les 
compagnies émergentes et les compagnies confirmées afin, par exemple, que la 
programmation des plus fragiles soit subventionnée et orientée par les plus solides.  

Le premier dispositif permettrait à une compagnie émergente d’être accompagnée par une 
compagnie confirmée pendant 18 mois. La seconde pourrait aider la première à se poser les 
bonnes questions : Où va-t-on jouer ? Quel est le budget nécessaire ? Pauline Rémond, 
membre de la compagnie Les Rivages 



Repenser l'intendance et la communication 

Les couts "d'intendance" (déplacement, logement, nourriture) sont de plus en plus prohibitifs 
et pèsent lourdement sur le budget des compagnies, mais aussi des programmateurs et des 
journalistes qui ont tendance à venir au festival pendant des périodes de plus en plus courtes. 

Il faut bien comprendre que tous ces gens viennent à Avignon pour travailler. Les conditions 
d'accueil ne peuvent pas être les mêmes que pour les touristes. Michel Alban, metteur en 
scène  

La commission pense à une sorte de cantine solidaire en partenariat avec des associations 
locale pour favoriser le circuit court. 

La débauche de flyers, de tracts et d’affiches n’est plus dans l’air du temps, et l’affichage 
sauvage doit être supprimé. Pour le remplacer, les compagnies pourraient utiliser des 
flashcodes, privilégier les sites Internet, organiser un affichage au niveau des théâtres ou 
encore se regrouper pour acheter de la publicité.  

 

Améliorer l'interaction entre les programmateurs et les 
diffuseurs 

Par manque de temps et de budget, les programmateurs ont du mal à réserver des espaces 
afin de découvrir les compagnies émergentes. 

Sous l'égide de Tessa Volkine, coprésidente de l’AAFA, la commission à trois projets : 

• La création d’un petit-déjeuner qui réunirait les programmateurs et les chargés de 
diffusion avec l'intervention des jeunes compagnies. 

• la mise en place d’une réunion, en amont du Festival, pour les primo-festivaliers et les 
structures fragiles. 

• la réalisation d’une cartographie des festivals et réseaux de programmation 
éventuellement intéressés par les spectacles du Off. 

Il serait bien que tous les théâtres disposent d’un attaché de presse, ce qui permettrait aux 
compagnies qui ne peuvent pas en avoir un d’être aidées par celui du lieu. Que les attachés de 
presse indépendants et ceux du Off se réunissent avec les artistes pour leur donner des conseils. 
Isabelle Muraour, fondatrice de l’agence Zef 

 

A propos de la gouvernance 

En l’absence de régulation, ne subsistent que des stratégies individuelles qui ne peuvent 
qu’engendre de la violence Nous devons donc édicter des règles collectives afin d’arrêter cette 
chose qui, tous, nous dévore. Eric Verdin 



Pour cela, la septième et dernière commission entend faire remonter les résultats des 
différents travaux à l’ensemble des pouvoirs publics et réfléchit à la structuration de la 
gouvernance qui pourrait, par exemple, prendre la forme d’une société coopérative d’intérêt 
collectif (SCIC) et non d’une association type loi 1901.  

 

La conclusion de Sophie-Anne Lecesne 

Nous ne sommes pas naïfs et sommes bien conscients que l’ensemble de ces changements ne 
se feront pas en un jour, mais l’important est d’ouvrir les possibles pour mettre fin au 
formatage de la création artistique et des esprits Sophie-Anne Lecesne. 

 
 

 
 
 
 

 
 

 


